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JE diviferai le refultat de mes réflexions fur cette impor-
tante queftion

, en deux parties : dans la première
, feflaierai

«e pénétrer & de dévoiler les intentions du miniftère anglais
;
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dans la fécondé

,
j’aborderai hardiilient ïes conféquences ds

la guerre dont on nous menace.

PREMIÈRE PARTIE.

’ Citoyens Représentans,

Je ne m’arrêterai point à confidérer ifoîément îa fîtua-

tion de l’Angleterre
,
à eakuier Tes fdî'ces

,
à ies additionner

à celles de fes alliés
; Je ne m’enfoncerai point dans les labi-

rinthcs de la diplom.atie
,
pour y découvrir les feprets du

cabinet de Saint-James
;
mais j’ellaierai de vous faire con-

noître les divers intérêts qui font agir le gouvernement bri-

tannique
,
le caraRère des hommes qui fe difputeht l’empire

de l’opinion, & le pouvoir de diriger
,
en ce moment, les

événemens que la fermentation du peuple anglais fembîe

annoncer, oi le cabinet de Saint -J âmes vous déclare îa

guerre
,
vous découvrirez alors la coalition des puiflances mari-

times
,
& vous pouvez d’avance compter que vous aurez à les

combattre toutes à-Ia-fois; mais ce n’eft pas de leur nombre, dé

leur haine ou de leur volonté de nous nuire que je doute; c’eft

de leur pouvoir. Les gouvernemens d’Angleterre, d’Efpagne

,

de Hollande, de la Pvuflie & du Portugal font vos ennemis,

car ils font defpotiques. Arrêtons-nous au plus puillant,

car il exerce fon empire fur un peuple qui naguère jouif-

foit de quelque liberté
;
& ce feul avantage

,
dans le temps

de notre fervitude
,

l’avoit rendu redoutable. V^oyons ce que

peut le gouvernement anglais
,
démêlons fes defîêins & décou-

vrons le but qu’il fe propofe. J’apperçois dans fes mouvemens
trois motifs d’intérêts également diftinRs, étrangers au peuple

anglais : la haine du Roi contre les Français
,
& fes craintes

pour fa couronne
,

feul motif dhntérêt qu’il a manifefté pour

Louis XVI : cet intérêt eft fortifié par celui des nobles & des

épifeopaux
,
vos ennemis naturels; les inquiétudes du pre-

mier miniftre Pitt
,
maître afifolu d’Angleterre depuis huit

ans
, & que les orages d’une révolution ou ceux d’une guerre

,
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inenacent egaîeinent de fa chute; & ce parti tient à Tautre par
1 aiiftucratie de Ja finance 6l les noinhrerx agens dn gonverne-*
ment. La guerre formera la coalition de ccs deux intérêts

;& telle eft îeur ^torce
,

qu’ils entraîneront l’Angleterre.
ambition L génie de Fox, & les intrigues de fon

parti
, cherchant a profiter des' circoriftances pour s’emparer

du gouvernement ;_ffattant_ avec_ adreflé les diverfes efpé-
rances de réiormaiions qu’il croit propres' à, agiter le peu-
ple anglais

, efpérances que la feule idée de révolution a
changées en crainte

; ce’ motif échappant aux chefs de
1 oppofition

,
les a^iailies a la merci du gouvernement; jufte

châtiment, exemple m&morabie qui doit avertir les hom-
mes libres du danger dé i’intrigue. La caufe de cet événe-
ment qui fera peut-ét-e fatal au monde

,
eft dans le caraftère

oe ce célèbre orateur qui feutient par fon génie la répiita-
tion dun parti dernier & mêle appui des défsnfeurs de
la liberté en Angleterre. Ami des droits de Fhonmie & flat-
teur du roi, frondeuip ciiq gouvernement & fuperflitieux ad-
mpateur de la confîitution britannique, ariiiocrate popu-
laire

; royalifte démocrate
,
Fox n’a qu’un but : celui de s’élever

Lir les ruines de fon rivai
,
& de fe venger une fois de tant de

deiaites parlementaires non moins fatales à fes intérêts aifà fa
gloire A

Son prudent adverfaire a befoin à ce moment de toutes
es roicês

, car il faut enfemoie qu’il défende fa popularité 6s,
Ion parti évidemment ariftocTate

, la royauté fk fon doli-
voir évidemment abfolu; &, li la guerre éclate, peut-ifétre
sur ûe conferver

,
malgré les évéhemens qui i’accompaiirne-

ront
, cette prépondérance qu’on hi difpute au' iein nféme

de la paix? ^

n eft un fait connu en Angleterre
, & qu’une foule d’exem-

pte a changé en axiome politique
:
que U miniûre qui ycleciare la guerre, ne la voit jamais finir. Pitt voit dans la

guerre le terme de fon' autorité. Pitt ne veut donc Bas
A ; Pitt? que veuléiit'Ies div'er$
intercxies dans ce grand confit? Georges 111

,
par paffion ^veuL la perre

; box veut entrainer le mmiftètc dans de Luiles
demarcncs

,
& le contraindre à défendre les abus du paiiver«

nement; nu efpère forti/ de ce mauvais pas en oLrant fü



médiation aux puiflances belligérantes ;
Pitt a pour lui la force

du souvernement ,
dont toutes les branches font entre les

mains de fes créatures ;
il a pour lui la théorie de m corrup-

tion ,
fon éloquence ,

& la clef de la tréforerie. Nos tranl-

ftises & l’ariftocratie qui l’environnent ,
le pouflent aux deux

partis qu’il paroît avoir embrafles
,
favoir : de nous arrêter

dans le cours rapide de nos viûoires fur terre
,
par la crainte

d’une guerre maritime , & de nous amener a des accommo e-

mens avec nos ennemis. A l’aide de fa médiation ,
r itt doit

être naturellement féduit par ces idées, & les demie -lu-

mières qu'il a fur notre fituation ,
lui en font regarder le

fuccès comme certain ;
car nos agitations intérieures ,

le de-

fordre apparent de nos délibérations légillatives ,
la malle

de nos dépenfes , l’acharnement de nos partis .
tous ces

caraftères extérieurs d’une des plus violentes crifes qu ai

iamais éprouvées le corps politique d aucune nation , i ne

faut pasfelediffimuler, font très-propres a fonder lelpoir

auquel ce miniftre s’abandonne; il ignore que 1 imminence

du danger public nous réunira ;
il ignore que ces agitations,

dont on fait tant de bruit, expriment d exces de la force ôc

n’appartiennent jamais à un corps afioibli ;
que nos depenies,

quelque fortes qu’elles foient ,
ne font rien ,

ü nous les com-

parons avec nos redburces; que la France eft

tière , & qu’il nous refte encore plufieurs milliards dont nous

nepouvens faire un meilleur ufage que de les emp oyer a

fonder notre indépendance intérieure & extérieure ;
“ "e lait

pas que le nombre de nos ennemis, loin de nous infpirer du dé-

couragement, déploiera notre aèlivité ,
nos redources & qu un

peuple qui met en commun fes bras ,
fon cornage

^
°

tune, eft invincible; qu’il ne fauroit manquer de foldats £t

d’argent. Enfin ,
il ne lait pas que telle eft notre '

que nous ne devons plus compter nos ennemis , & qu ils nous

placés dans cetfe glorieufe nteffité de vaincre ou de

périr. Si l’Angleterre, fans motif, au mépris du droit des

gens, nous déclare la guerre. Français, fouvenez-vous de

Cortès brûlant fes vaifteaux aux yeux de fon armee uebar
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gouvernement britannique
,
permettez - moi de îa ramener

lur les difpofitions du peuple anglais
,
car ce peuple n’cft

pas encore réduit à ce point de fervitude, qu^il faille le comp-
ter pour rien , dans la fuppolition d’une rupture prochaine

avec fon gouvernement.».'.,. Nous fommes accoutumés à
défîgner fous le nom générique d’Anglais

,
trois peuples dif-

férens que la nature avoit féparés, que la force a réunis, que
l’intérêt divife fans celle

, & que les principes de notre révo-

lution ont très-diverfement aftéélés.

Le peuple anglais^ comme tous les autres coniqnérans,

a long-temps opprimé l’Ecodé & l’Irlande
;
mais on doit re^

marquer que ces deux dernières nations
,
toujours inquiètes

h fecrètement révoltées contre les injuftices du peuple pré-

pondérant
,
ont acquis, a diftérentes époques, des concef-

iions qui leur ont laillé î’efpoir de reconquérir leur entière

indépendance. Je Ke m’arrêterai point ici fur les circonftances

qui différencient rirlande de l’Angleterre: chacun connoît fon

parlement , fon vice-roi ^ & la forte de liberté politique

qu’elle s’eft procurée à force ouverte pendant la guerre d’A-
mérique

;
mais ce qu’on fait moins

, ce font les entraves que
le parlement d’Angleterre continue de mettre au développe-

ment de l’induftrie & du commerce d’Irlande
,
& fa confiante

oppolition à l’affranchi ffeinent de ce commerce : la leèce catho-

lique s’y trouve encore fomife aux lois gothiques & Barbares

des liècîes intolérans qui les ont vu naître
; & ,

dans cette

demi - indépendance
,

l’Irlandais femble tourner fes regards-

vers nous, & nous dire: Venez; montrez-vous; & nous
fommes libres !

L’EcoAc a d’autres griefs. Depuis Tunion ,
FEcoffe eff

repréientée au parlement
,
mais dans une telle difpropar-

tîon avec fa richeüe, fon étendue & fa population, qu’elle

ne fe diflimule pas qu’elle n’eft dans le fait qu’une colonie dé-

pendante du gouvernement anglais. Cependant les Écoffais

connoiüent leurs droits & ièur force
;

les principes dévelop-
pés par la nation Françaife y ont trouvé de zélés défen-

feurs
, îefqueis ont mérité les premiers l’honneur de la per-

sécution du gouvernement britannique; mais çesperfécutions

ont fait des profél vtes , & nulle part on ne montra plus de
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joie Je nos triompîics
,
que dans les villes d’Ecofle dont les

principales ont été illuminées pour les célébrer.

L’Irlande & FEcofie
,
attentives aux progrès de la révo-

lution fi’ançaife
,
favent avec quel intérêt nous avons parlé

du peuple anglais; il fera diaiciîe de leur perfuader qu’il

faille, au mépris, de tous les orincipes de Féquité
,
payer

de nouveaux lublides pour nous faire îa guerre, parce que
nous avons rendu à un peuple Fufage d’une rivière qui lui

pei^met de communiquer dans FOcéan,, & ouvert au com-
merce anglais lui-même un cliemin plus court ôc plus sûr

oî® -s’approprier les riches produits de la Belgique.

Mais le peuple anglais proprement dit
,

eit-il dans des

dilpofkions Iiofiîles à notre égard ? & Ton gouvernement
pourra- t~il en diipofer à volonté pour nous faire une guerre

injiUie ? Je dois le . dire
,

les nabitans de Londres ëî. des

villes principales d’Angleterre font travaillés à ce moment
avec une prolondc adrelTe

,
afin de les exciter 'à la gueije :

non, je le répète, qu’on ait deficin de nous la faire, à

moins que les hommes falariés au milieu de nous ne par-

viennent à leur but
, & que Fanaarcbie ët la déforganifa-

tion ne foient telles, qu’ils n’ayent qu’à fe montrer pour

nous faire la loi
;
mais vous préviendrez ce malheur. En ce

moment
,
le but de FAngletçrre eir

,
en nous menaçant de la

guerre
,
de nous conduire à accepter des conditions d’ac-

commodement conformes aux intérêts du cabinst de Saint-

James, dans lequel je comprends celui.de toutes les ariEo-

craties
,
dont il eit l’inftrument ,, ët que nos principes &

les fuccès de) notre révolution épouvante.

Une négociation en faveur des émigrés mixtes^ j’entends

ceux qui n’ont pas pris les armes
,

eft auflî dans les vues

de Pitt. Get boiiime
,
chargé de Fabfoîu pouvoir, ne doute

pas du fuccès de Tes defiéins
; & je ne puis vous diffimuler,

que, s’il efr conduit à la guerre, il dirpofera de fa nation.

Telle eft la puiffance dû gouvernement en .Angleterre
,
qu’il

peut tout
;

li accapare une foule d’hommes par l’intérêt.

L’ariftocratie bourgeoife ëc financière s’y trouve» dans une

proportion beaucoup plus grande qu’elle n’étoit en France

lors de la révolution de 17B9. Ces hommes font aujourd’hui

les auxiliaires de la cour & du parlement
,
& tont un grand



bruit de nos défordres
,
de UxOtre anarcbie

,
de notre foi-

blefle
,
& des malheurs de ces journées que nous voudrions

pouvoir effacer de notre hiftoire
;

iîs en épouvantent les

gens de îa campagne
,

ïe clergé britannique; îes épifeopaux

emploient rhypocrifie qui leur eft propre
,
& leur crédit

fur refprit du peuple
,
pour effacer rnnprcffîon produite par

nos fuccès
,
& l’évidence des vérités que nous avons pro-

clamées.

Enfin
,
l’auriez- vous oublié? le gouvernement britannique

a fait la guerre contre fes colonies
,
contre le vœu du peuple

anglais, & pour' fatisfaire ies paffions particulières du roi.

Terre autrefois le théâtre de la liberté, malheureufe patrie

de Camdenn, de Sidney
,
de Milton

!
quel ami des hommes peut

arrêter aujourd’hui fans douleur fes regards fur toi? qui peut

voir la Tour de Londres ti ansformée dans cette Baftille de

Paris
,

fï long-temps en horreur au peuple anglais ? qui peut

voir la liberté de la preffe
,

la liberté des opinions, ban-

nies de cette terre
,
où ces deux penadium de la liberté

publique ont été forgés par le génie tutélaire des droits

de l’hornme, îa philofopliie
;

Prieffiei perlécuté; Thomas-
Payne proferit

;
Cooper h. Vailfer

,
affiégés dans leurs mai-

fori'S pour avoir cru que ks hommies font égaux & libres ?

Tel eft à ce moment l’état de cette île
,
jadis fameufe.

L’afcendant de l’ariftocratie des nobles , des riches & des

prêtres, eft tel à Londres, que nos débatS', ii avidement

fus, fi attentivement écoutés, £v qui tenoient une fi grande

place dans les journaux de ce pays'
,
en font bannis. Qui le

croiroit.^ i’inquifition efpagnole n’a rien fait de plus arti-

ficieufement tyrannique que ce qu’ofe faire
,

ce que fait

avec impunité le gouvernement anglais à ce moment pour
égarer l’opinion de cette nation

,
& réveiller dans Tefprit

du peuple fes anciens préjugés cont^'e nous
,
pour intercepter

la lumière de la vérité dans ce pays qu’elle condamne à figno-

rance &. a la fervitude.

Cependant J tant de foins
,
tant de prévoyance

,
des mefures

fi extraordinaires, qu’elles paroifént incroyablea
,
ies rigueurs

du gouvernement, fes craintes; font la preuve, & vous donnent
la meiure du progrès qu’avoient fait vos opinions chez ce

peuple; & de la rivalité de l’intérêt qu’il a pii,- à votre

A 4



caufe
,
intérêt dont vous avez reçu avec fenfîbiîité dans

cette âfîéniblée la touchante expreffion. Elpérons que
la génie indépendant & fier qui diftingua toujours cette

nation
,
brilera la coalition des riches

,
des prêtres & des

nobles
, & qu’elîe n’aura d’autre effet que d’avertir les Anglais

du danger qui les menace. Jamais la force ne triompha de
Tefprit de liberté : en le comprimant, elle en double le

refibrt. Ce n’eft pas avec des riches
,

des prêtres & des

lords, que Pitt armera fes vaiffeaux, & compofera Ton armée.

Mais; je l’ai dit
,
je crains qu’il ne difpofe du peuple : il faut

donc fonger à le détromper; & s’il met a la mer une flotte,

avant de ia combattre
,
je veux que l’amiral français adrefle

aux Anglais ce difcours :

Avant de combattre, connciflez - nous
,

connoiflez les

motifs pour lefqueis, en vous excitant à la guerre, on vous

a enievés à vos travaux, à vos familles; au nom de votre

patrie, de vos femmes, de vos enfans
,
écoutez la vérité.

Anglais , des hommes qui viennent d’abattre le defpotifme

de leur Roi ^ donc les mains victorieufej ont chafle de

leur terre les armées des deux plus grandes puiOances mi-
litaires de l’Europe

;
des hommes que vous avez appris à

eftimer lorfqu’ils vous combattoxent par l’ordre d’un tyran

,

conferveront, n’en doutez pas, cette effime, fi vous les forcez

de combattre pour la défenfe de leur liberté; mais,' fi vous

êtes des hommes libres
,

fi vous n’êtes pas les inftruniens

fervîles de ia tyrannie ^ vous devez favoir quelles offenfes

vous avez à venger. Les Français ont-ils violé votre terrr-

toirc ? ont -iis intercepté vos navigations, iniiiké votre

pavillon
,
trahi envers vos concitoyens les droits’ de l’hof-

pitalité? avez - vous quelque réclamation 'à ‘fairé
,
dans la

vafte étendue de vos pofleffions contre les agens de la Ré-
publique? Non; ÔL fi l’on ne^vous a pas trompés, aucun

grief, aucun motif de ce genre ne peut juffiffer à vos yeux

la guerre à laquelle on vous entraîne
,
& cependant votre

farig & le nôtre vont fe mêler dans ces fîots' que nous de-

vrions traverfer en paix pour* enrichir notre ' commune
patrie, fur lefqueis nous devrions nous" embraffer en frères',

nous tendre une main fecourable. Mais il elt ün motif que

vous ignorez, dt pour lequel, au mépris dé votre’ bonheur
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& de votre vie
,
on veut que vous nous fafliez k guerre. Les

Français onc die : Les hommes naillent égaux & libres; ies lois

doivent avoir pour but de leur aüurer la jouiüance de la liberté,

& de l’égalité, ils ont appelé ces vérités fimples les droits de

l’homme. Anglais
,
voilà leur crime: il a foalevé contre eux

les rois
,

les nobles &. les prêtres
,
car ces hommes ne veu-

lent point d’égaux; mais ils en appellent à votre confeienee :

leur ferez 'VOUS la guerre parce qu’ils ont proclamé vos

droits &_les leurs? 11 eft vrai que la çonféquence de ces

vérités ont fait frémir ceux-là qui par-tout oppriment &
méprifent leurs femblables, &. jouillent avec dureté

,
au fein

de la richelle, des délices de la vie
,
dont la misère & le

fardeau pèfent fur ce qu’ils appellent le peuple; mais vous,

qui vous apprêtez à nous combattre
,
vous dont le courage

& la force vont fervir les paflions de l’orgueil^& de l’avarice,

fervir ces hommes fuperbes qui vous déoaigvient, répondez
,

quel eft votre fort
,
quelles font vos elpéranccs , & quel

fera pour vous le fruit des batailles, fort que vous triom-

phiez, foit que la vifioire nous,deme,ure ? Eh bien 1 nous

allons vous l’apprendre. Si nous.fuccoinbons , ,

la liberté eit

à jamais bannie de l’Europe
, & peut-être de. la. terre

;
fi

nous triomphons, vous êtes libres, car c’eft pour les droits

de l’homme que nous combattons; & fi vous êtes des hommes,
notre viêfoire fera la vôtre. A préfent

,
voulez-vous torn-

battre ? Parlez ; êtes vous nos amis ou nos ennemis ?

Peut-être ce difeours
,

s’il étoit entendu par tout le peuple

anglais
, termineroit-il nos follicitudes

,
& nous donneroit-il

pour alliée cette même nation dont on nous menace. Le fenti-

.ment des vérités que je viens de développer eft répandu
dans une foule de bons efprits en Angleterre : le gouver-

nement doit en redouter fexploiion
,
6l les événemens de

la guerre doivent la hâter.

Cette obfervation me ramène à mon fujet.

Je ne trouve donc, en rapprochant ces dtv^erfes confidé-

ratjons
,
que des motifs de me confirmer dans ma première

opinion fur le but fecret du miniltère anglais. Pitt eft fage

&. habile
;

il veut préferver fon adminiftratioii des embarras
infépaiabies d’une révolution

;
& fans doute qu’ii efpère

y parvenir en accélérant le retour de la paix en Europe :

D 'ijcoursfur rAngleterre , par Kerfaint, A 5
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s’il peut réùfïir
,

îl efpère du moins
,
par fcs prépàratîfr

& fes négociations
,
détourner l’inquiétude du peuple de fon

Objet aftuel par l’expeâative d’une guerre à laquelle il ne
fe décidera cependant qu’après avoir réveillé ranimofité

du peuple anglais contre nous
,
& s’être afluré

,
par fes in-

trigues
,
d’un parti déforganifâteur en France. Je penfe for-

tément que ce miniftre fe trompe dans les deux üns qu’il

fe propofe
,
fur-tout en ee qui nous regarde : il juge notre

pays par le lien. La France libre ne peut-être influencée

par la crainte
;

elle ne recevra la loi que d’elle-même. Un
nomme, ou deux

,
gouverne l’Angleterre; ici l’opinion publi-

que nous gouverne : en Angleterre les partis fe difputent

le gouverne-ment
;

ici nous nous difputons la faveur popu-
laire : en Angleterre les miniftres font les maîtres de la

nation
;

icr ils ne font que fes commis : Pitt ne conçoit le

gouvernement que dans Ion autorité
,
vous dans la volonté

publique. Je vais eflayer de détromper cet homme
,
dont

les erreurs 'peuvent devenir
,
en ce moment , fi funeftes au

inonde : qu’il m’écoute
, & qu’il fâche qu’il n’y a rien de

commun entre un pays qui fuccombe à la liberté, & la France

où la- liberté brille pour la première fois
,
libre d’ariftocratie

& pure comme la vertu ^ la vérité. H faut qu^il fâche que

'VOUS ne craignez pas les rois
, & que fi vous en laiflez

fubfifter, vous ne voulez du moins avoir avec eux aucun

traité 5 à moins qu’il ne foit ratifié par' leur nation; il

faut qu’il fâche que vous pouvez vivre en paix avec les

rois
,
mais que vous ne pouvez fraternifer qu’avec les peu-

ples
;

il faut qu’il fâche que vous ferez la paix aux con-

ditions qu’elle fera glorieufe pour vous
, & quelle confir-

mera l’indépendance des peuples dont vous avez brifé le

joug
;

il faut qu’il fâche que vous ne craignez point la

guerre , & que le premier coup de canon tiré fur mer vous

jmpofera le devoir d’afi'ranchir la Hollande
,

l’Efpagne &
l’Amerique

;
entreprife qui n’eft point au-defl’us de votre

courage & de vos moyens
,

parce que vous aurez pour

auxiliaire l’intérêt évident d’une partie de ces nations
, &

que leur - vœu fecret vous y appelle
;

enhii
,

il faut qu’il

fâche que les anarchiftes gagés par les gouvernemens cor-

rupteurs de l’Europe, font tombés dans le mépris
;
que



îeurê dupes ne Î6 feront pas encore îong-tcmps
, & que îes

agitations qui fondent fes efpérances reilemblent à ceiles

qu elève îa tempête fur- les flots du vafte Océan r îa furfac«

feule en eft émue
,
mais la mafle & la profonde arène des

mers eft tranquille.

SECONDE PARTIE.

Je vais examiner maintenant^ les conféquences de îa

guerre dont on nous menace, & raifonner,dans l’hypotbèfe

que la guerre avec l’Angleterre nous entraîne dans une
guerre générale avec toutes les puifîances maritimes de
d’Europe. Que cette vérité ne nous alarme pas : notre intérêt

exige que dans cette lutte il n’y ait point de puiflance neutre;

& li nous y fommes contraints
,

je propofe que nous faflions

eette proclamation générale, adreflee à tous les peuples
,
que

dans une guerre des rois contre des hommes, nous ne pouvons
connoître que des amis ou des ennemis : la politique vous

confcille cette réfolution en apparence défefpérée
,

j’en

vais développer les motifs.

L’Angleterre eft une puiHance tellement prépondérante

dans le commerce & lar navigation
,
que les autres peuples

ne font en quelque forte que les fafteurs de fes négocians;

la France feule a fon induftrie & fes richeflès propres ;

mais l’Efpagne
,

le Portugal & la Hollande
,

les petites

Républiques d’Italie, trafiquent fur des fonds ou des pro-^

duits de rinduftrie anglaife
;
& les tréfors du nouveau

monde & ceux de l’Afie font maintenant tributaires de l’ac-

tive induftrie des commerçans & des Fabriquans de cette

nation. Le Dannemarck
,

la Suède
,
la Ruffie ont un fonds

aparent de commerce dans les munitions navales qui fem-
hlent leur appartenir

;
mais ce fonds eft mis en valeur parles

capitaliftes anglais
, & l’on ne peut trouver fur le globe

aucune branche lucrative de trafic qui ne foit exploitée au
profit de ce peuple eftèntiellement marchand. Je fais que
c’eft une entrepriie hardie que d’ofer feu] fe déclarer contre

un monde d’ennemis
;
mais fî de grands hafards font atta-

chés à cette rélolution
,
elle ©ftfe aufli de grandes reftburces.



S'il s'agifToit d'attaquer les nations elles- mêmes'’, cetf« pro-
portion feroit folle, & ne mériteroit pas qu'on la diLutât;

mais les peuples ne feront dans cette guerre qu’un inftru-

ment paffif; & comme ils en éprouveront les pertes fans

aucun dédommagement
,

ils en feront .plus laciles à con-
vaincre qu’elle eft injiifte

; & leurs vœux
,
en nous com-

battant, feront à la fin pour nos triomphes. L’on n’a pas afîéz

réfiéchi fur les avantages des nations qui combattent en
mafié

, & qui font la guerre elles-mêmes
, & pour la caufe

commune.
11 eft utile de rappeler à ce moment, où l’Europe nous

menace d’une guerre générale, ce que des peuples foibles

,

mais dévoués & réfolus, comme nous , de vivre libres ou de
mourir, ont déployé de forces dans des ci’ confiances à-

peu-près femblables. Athènes, dont le territoire n’cgaloit

ni en étendue
,
ni en population

,
le plus petit de nos dé-

partemens
,
foutint pendant trente' fuit ans la guerre contre

toutes les nations alors connues d’elle
,
& cette lutte ter-

rible
,
qui fut auffi fatale à la Gièce qu’aux Athéniens

,
a

d’étonnans rapports avec la guerre dont en nous menace.

Les orateurs d’Athènes avoient
,
comme ieé nôtres

,
bielle

l’orgueil des homm^es qui gouvernoient la Grèce. Le defpote

des Perfes
,

les rois de Sparte & de Macédoine
;

le facer-

doce
,

l’ariftocratie & la royauté
,

fe cor.iidérèrent pour fe

venger & punir ce peuple qui nous a lailTé l’infruètive leçon

de fes fautes
,
& l’exemple admirable de les grands hommes;

mais le génie de Périclès
,
les talens & la vertu de Phocion

,

l’éloquence de Démofthène
,
ne purent préierver leur patrie

des malheurs d’une guerre qui ne fe te'’mina qu’apiès les

plus horribles convuilions
;

le fpeclacle de la rélifance de

ce peuple eft le plus grand monument que l’hiltüire nous

ait tranfmis
,
du courage, de la férocité & du génie dé

Phomme ;
il eft auffi la preuve de -ce que peut le génie

de la liberté. Si nous comparons l’Attique à la France
, &

le Péloponèfe à l’Europe
,
nous ne pourrons douter de nos

avantages fur les Athéniens
;
& dans leurs deftinées , nous

n’appercevons qu’une vérité : c’eit que les nations qui

combattent tout entières font invincibles. Mais fi, de ces

temps anciens
,
nous paflbns aux temps modernes ,

un autre
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exemple le préfentc
,

celui des Hoîîandais fecouant îe joug
de Philippe IL Un petit coin de terre

,
dit Voltaire, «presque

» noyé dans Peau
j
qui ne fubfiltoit que de k pêche du ha-

>> rang
,
eft devenu une püillance formidable^, a tenu tête à

» Philippe II, a dépouillé fes fuccefleurs dé prefque tout

» ce qu’il avoient dans les Indes Orientales, &a fini enfin

» par les protéger
'

Tant de grandeur fut Touvrage de la perfécution de Phi-

lippe": la notre fera le fruit de la perfécution des fois de

l’EurOpe
;
mais elle nôUs coûtera des héros & des tréfors.

^

Eh bien [ fi la guerre nous appauvrit
,
elle nous forcera de

changer nos mœurs
,

elle les mettra d’accord avéc l’efprit

de la révolution
;
la guerre de mer nous ramènera nos armées

à la défenfe de nos frontières
;

c’eft-Ià que nous ferons invin-

cibles'; & fi rEfpagné
,
l’Angléterré & la Hollande nous

attaquent, TAfie & d’Amérique nous appellent :
poufibhs

avec vîgCieiir nos entr^rifes vers ces riches contrées
,
&

rappelons-nous que c’elt le pape qui a donné l’Amérique à

l’Efpàgne.
' ^

‘

,

Si nous confidérons le vafte champ que^ cette réfolutiott

hardie ouvre au courage
,
à î’aftivité de nos navigateurs ^ les

vaftes reflburces qu’elles vous préfente
;

fi vous arrêtez

votre penfée fur cette multitude de vailîéaux richement char-

gés qui feront fréquemment la proie de vos croifeurs
; fi

vous appelez à la guerre de mer cette foule d’hommes ha-

fardeux qui fe trouvent chez toutes les nations de l’Europe,

que vous les adoptiez en les afibciant à vos entreprifes
; fi

la nation dont le commerce maritime doit être fufpendu à

l’infiant que commencera la guerre
,

dirige fes moyens &
fes entreprifes vers les opérations militaires

,
navales, d’ac-

cord avec le gouvernement; ‘ f

Si dans cette nouvelle guerre le peuple français déploie,

comme je n’en faurois douter, cette énergie qui l’a fait triom-

pher fur la terre des armées de fes ennemis
;

fi vous attaquez

à-Ia-fois (car la guerre de mer doit être efientiellement ofien-

five)
,
les plus riches pofleffions de TÉfpagne

,
du Portugal

,

de la Hollande ôi: de l’Angleterre, alors vous verrez ces

P 11 illances, étonnées de leurs défaites
,
fentir tout-à-çoup tarif
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îenrs reHburces ; car c'eft à îa fource de leurs tréfors que
vous aurez frappé.

Le crédit de l'Angleterre repofe fur des richeiles fiâives ;

ÎC3 richedes réelles de ce peuple font répandues par-tout ^ &
font eûéntiellement mobiiiaires , bornées en territoire

;
la

fortune publique de l’Angleterre fe trouve prefque en en-

tier dans fa banque
,

St tout cet édifice eft foutenu par la

prodigieufe aélivité du commerce maritime; l’Afie
,
le Por-

'îugal & FEfpagne font les marchés les plus avantageux où
fe changent les produits de Findufirie anglaife : il faut les

leur fermer
,
en les ouvrant à tout le monde

;
il faut attaquer

Lisbonne & le Bréfii
, & porter une armée auxiliaire à

'^iippoo-SuItan.

Le Portugal eft nul quant à fa défenfe
,
& dix mille hom-

mes feront trembler ce peuble abruti & avili fous tous les

genres de defpotifme
, & qu’il n’appartient qu’à la liberté de

régénérer. L’armée navale qui pénétrera dans le Tage ,
après

avoir épuifé ce pays par des contributions
,
après avoir dé-

truit les arfenaux
,
deit continuer & pourfuivre fes fuccès,

par la prife & i’affranchinèraent du Brefiî.

Le Brefiî fut la première proie des Hollandois libres ;

qu’il foit rendu à l’Europe & à lui-même par nos premiers

efiorts fur mer.

Si vous favez diriger îa guerre maritime, elle vous in-

demnifera des dépenfes de la guerre de terre
; & peut-être

qu’à l’exemple des Athéniens & des Hollandois
,
la France ,

toute puillante quelle eft par fes armées
,
devra- t-elle l’affer-

millèment de fa liberté aux viêloires de fes armées navales.

Les Hollandois vous offrent leur territoire en Europe
;

fes

colonies importante du Cap-Bonne-Efpérance
,
Batavia &

File de Céylan. L’ex|)édition dirigée contre les Indes ar.glaifcs

menacera tous ces etablifièmens & s’en rendra maître aifé-

ment
,
car vous ne trouverez 1^ que des hommes amolis par

le luxe
, & qui trembleront devant les foldats de la liberté.

[^
5. L’Efpagne vous préfente des fuccès d’un autre .genre. L’Ef-

pagnol porte au fond de Famé une fierté qui le rend digne

d’être libre
;
en Europe , il fe défendra foiblement pour la

caufe des Bourbons
,
& en Amérique il vous appelle

;
& vous

devez marcher au Mexique en menaçant les Anglais
,

car
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cette raafle d’ennemis vous préfentera ce précieux avantage
,

que chacun d’eux fera forcé de fe mettre fur fes gardes, &
que nulie part vous n’en trouverez qu’un à-Ia-fois à com-
battre.

Les républiques d’Italie vous olïrent des prifes maritimes

dont îa perte retombera fur le commerce anglais, par les allu-

ranees ou par rintérêt majeur des négocians de Londres

,

dans leurs cai gaifons. Les forces de ces nations réunies vont

vous efoayer ians doute; il faut les examiner; celles du Por-

tugal & des Etats 'd’Italie font nuiles & ne vous feront obftacle
• -r

à rien
;
elles pourront au contraire

,
en tombant entre vos

mains, fervir à alimenter les -vôtres.

L’Angleterre, i’Efpagne^ la Hollande & îa Ruffîe, préfen-'

tent une force numérique, en vaiffeaux^ confidérabie
;
mais

je ne vois que les Anglais &l les PiuOes qui puiOent marcher
enlemblc: i’Efpagne s’occupera de la défenfe de fes nom-
breufes poiieiiions. Si vous pondez îa guerre en Zélande avec

force
,
vous y arrêterez d’abord feUbr des forces navaies du

Sftatouder
;
& le parti patriote qui vous appelle depuis long-

temps à fon fecours, ioutenu par vous, faura bientôt en arrê-

ter le développement.

Voyons ce que vous avez à redouter des autres. Toutes
vos poffeü'îons ü’outre-raer ne font pour vous, en ce moment

,

qu’une furcharge qui vous coûte des tréfors & ne vous rend
rien. Si les Anglais s’en emparent

,
vos captures feront au-

trement lucratives
;
l’afiTanchiOément du Mexique vaudra

bien la perte de quelques petites îles
;
mais vos colonies fs

défendront vaillamment
,
& il eft poffible que vos ennemis

échouent dans leurs entreprifes, car i’efprit belliqueux s’y

eft développé par la guerre civile & Iss forces que les cir-

conftances vous ont forcés d’y entretenir & d’y envoyer tout

récemment, les mettront fur un pied de défenfe refpeélable :

j’ai cette opinion
,
qus les partis s’y réuniront pour demeurer

Français, & qu^ls. faiirront cette occsfïon de prouver ieuf

attachement à la mère-patrie. S’ih font des enfans ingrats
,

ils ne méritent ni vos efforts pour les conquérir, ni vos re-

grets. Enfin, il l’Angleterre fe rend maitreOé des Colonies, elle

fera forcé de les garder
,
& cette furcharge î’affoiblira, tan^
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âis que tos forces difponibies vous aiTureront aiîîeuTS d’am-
piss compenfations.

Je foppoie que vos ennemis tentent des débarquemens fur

vos càtes : doutez-vous que nos braves gardes-côtes nationales

s-ie les rep-oulîent ? L’Angleterre
,
menacée d’une invafion , &

r/ayaat'pour s’en défendre que les vailleaux
,

iera contrainte

<ic conferyer une grande partie de fa flotte & de fon armée
poiïr fa sûreté

;
Georges y craindra toujours la viflte des amis

des droits de i’homnîe/& i’aliiance des fauxbourgs Saint-

Antoine de Bîac-Friads.

Mais les Rudes? Eb bien! les Turcs ne donneront-ils

snciuie inquiétude aux Rudes; & la Suède, îe feul peuple

qui lèmblc nous tendre la main
, ne fera-t-elîe aucun eflort

pour arrêter ces barbares qui menacent fa liberté? Quoi qu’if

en foity les Rudes & Tes Hollandais, confédérés, feront ar-

rêtés ët' mis en échec dans les ports d’Angleterre
,
par les

Rsrques de nOs pêcheur? toujours prêts à y, tranfporter 1 00,000
-FFançais. Car c’eft par cette expédition que nous devons

teroiinér cette aftairey & c’eft fur les ruines de la tour de

Lrondres ,”que nous devons ligner, avec îe peuple anglais

«fétrompé
,

îe traité qui réglera les deflins des nations
, & qui

fondera la liberté du monde.
H -réfuîte des confidérations particulières & générales fuE

lefpaeîies nous venons d’arrêter' notre attention
,
que

,
tou-

jours fermes dans vos principes, vous devez éviter de pro-

Toquer la guerre
;

mais qu’égaîemeht éloignés' de toutes

craintes
,
v6us devez yous tenir prêts à repoufler une injufte

agreffion
;
que la guerre dont on vous menace doit être fatale

à ceux qui la provoqueront, & que vous devez vous préparer,

à la fouteniravec vigpeurcontre l’Angleterre & fes alliés. Les
ipalheurs inévitables qui fuivront cette guerre

, & qui.

peferont fur cette génération (& je préfente cette idée aux

philofophes &: à votre humanité) tourneront au prôfit des

générations futures
,
en portant l’efprit de liberté ôl les prin-

cipes de notre révolution chez toutes les nations & dans,

toutes les parties de la terre.

1
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PROJET DE DÉCPlET.

La Cünvenuon nationale confidérant k changeinent die

conduite du gouverneirent Anglais' dans tout ce qui a rap-i

port à la révolution de France
,

fes préparatifs rniiitaires

& fes arméniens
,
croit de la dignité de ia République dts

manifefter ici deux fentimcns également vrais : i un que les

français font prêts à la guerre avec le gouvernement anglais,

& prêts à s’unir par les liens d’une étroite amitié au peu-

pîe anglais
;
en conféquence, elle enjoint au eonfeil-exé-

cutif-provifoire de faire connoitre au gouvernement a

la nation fes ûifpolitidns ; & pour donner à cette «declys-

tioiLtout le poids quelle doit avoir,' comme étant rexpreffioa.

de la volonté d’un grand peuple
,
elle ordonne :

Article Premier.

Que le miniftre de la marine donnera incontmenî

ordres dans tous les ports
,
pour armer trente vaidéaus; de

guerre & vingt frégates , & pour qu’ils foicnt pcurvius é&

iix mois de vivres cc de quatre mois deam

I L

Que la conrtruftion de vingt-cinq vaiiïeaux de ligne,

cinq de cent canons, lix de_quatre-vingts j, &. quatorze «e

foixante - quatorze ,
& vingt frégates de quarante canosBS

portant du vingt-quatre
,
fera ordonnée

,
foit dan^ les poîis

de guerre, foit dans ceux du commerce.

III.-
Que le confeiî exécutif prendra les mefurcs les plus promp-

tes pour aflurer l’armement des côtes
, & mettre en étaîdëa^s^

employés au printemps prochain cent bataillons dans

départemens
,
maritimes ou ceux qui avoÜinent la mer.

/



Le comité de la guerre préfentera inceffamment fes vues
lur les moyens îes moins onéreux de préparer cetre force
qui fera particulièrement deftinée à féconder les eiitreprifes
niaritiines. ^

. V.

Le comité de marine préfentera îes états eftimatifs des
depenfes que neceffitera l’exécution des dffpofitions conte-
Bucs dap ce c^ecret II obfervera que ces dépenfes étant en
partie éventuelles, il ne doit les faire pefer fur le tréfor
publie, qua mefure quelles feront ef^éftuées, & il dev-’a
s entendre a cet egard avec le miniftre

^ -

de la marine.

- V I.

Le comité diplomatique fera fon rapport fur la fituation
ou fe trouvent les divers agens de la République auprès des
gouvernemens ou ils font reftés, la dignité de la HépuWi-
que ne permettant pas (ju ils demeurent plus long-temps dans
la lituation precaire ou ils fe trouvent.

' -VIL
Le confcil exécutif préfentera à k Convention un mé-

moire fur les intérêts refpeftifs des nations francaife &
angiaile; il conhderera fur-tout le. développement-des ir-
rerets de ces peuples dans leur rapport avec ce qu’ils ont
de plus cher la defenfe de leur liberté; & ce mémoire,
approuve par la Convention

,
& muni du fceau de la Ré-

publique
, fera aarefle de la part du peuple français au

peuple anglais
,
& a fon gouvernement.

V I I î.

Des cortimilTaires feront envoyés dans tous îes départe-
mens maritimes

,
pour informer les marins français de l’in-
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juftic® de îa guerre dont on nous menace
, & îes difpofcr

à la foutenir avec le courage qui les diftingua toujours.

Les commiflaires feront un dénombrement des bommes qui

peuvent fervir la République dans Tarmée navale. Ils re-

cevront rengagement volontaire de ceux qui s’y dévoueront;

ils aüureront les babitans des côtes & les marins
,
que îa

République aura foin
,
pendant leur abfence, de leurs femmes

ÔL de leurs enfans, & qu’une part confidérable des prifes

qu’ils feront fur l’ennemi leur fera dévolue
;
enfin ^ ils pren-

dront toutes les mefures qu’ils jugeront néceflaires pour af-

furer le fuccès de la guerre
,
& mettre les frontières mari-

times dans un état refpeétable de défenfe. Tous pouvoirs

leur feront délégués à cet effet.

I X.

Les comités de la guerre
,

des finances
,
des Colonies

de commercé, de marine, diplomatique & conftitution, nom-
meront chacun trois de leurs membres

,
îcfquels fe réuniront

dans un local particulier
,
fous le nom de comité de défeni©_

générale. -Ce comité s’occupera
,
fans interruption

,
avec les

miniftres , des mefures qu’exigent la campagne prochaine

l’état prélent des affaires
;
& lorfqu’il aura befoin de la parok

pour rapporter une affaire, le préfident ne pourra la lai

refufer.

Nota. Cet article a été décrété,

l
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